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DU RAÙrCALISM E.

Anrcun homme te hon sens lie petit douter que nos affaires soient très m
rprfaites et qu'il y lit n:ple lien pour exercer un esprit qui aime la réforme

at môme dans ce pays ou nos <wous vantons de nos lumières politiques, c
de iotra avancement de la société. nous so2ames loin d'avoir réalisé la nieil

loure idée morale, politique oi sociale: il y n,parmi nous, les causes.ce c e
min, quiquoique sous diffèrens rapports, peuvent nous assurer ene prospért
k>eale et temporelle, cependant si elles ie sont arretwPecs a tems.elles nous pri
veront de lotis ces avantages dont nous nous glorifions. Notre système in-
dustriel opère gradluele n mais certainement, l'asservissement des grainde
masses des classes ouvrières ; et qtîanid nos nouvelles terres seront épuises
.et que le prix en sera devenu si citer que le cultivateur ne pourra plus espère
d'en devenir propriétaire, romnie c'est déjà le cas, pour une grande partie,
datnpilca vieux Etats, nous trouverons alors établi, par tout le pays, un feuda-
lisne industriel dont le feuaitlisme militaire tii moyen-âalie pourrait passer
que comme un prêlude. Tont tend nt ce nouveau endalisme, i tute la
législation du pays, concernant les banques, les tarifs et les corporations en
général, J'accélère rapidement. Cette tendance est si forte à présent qu'il
n'y a aucun pouvoir dans le pays enpable d'y résister. .ous prenons en
main une gazette w/gii4 et nous jetons les yeux sur le programme des prieci
pes et des mesures whigs, et nous sommes étonnés de voir, conbien tout
est admirablement calculé pour en assurcr le résultat ; et ces principes et
ces mesures réussiront en suhtance.quelque soit ce parti qui doit remporterla
victoire dans l'élection. Les intérêts de chaque grand parti sont les mièmes,
et aucun parti, à moits qui i ne puisse compter sur sa liste un nombre rai-
sonnable d'hommes <Patl:imrc, pour en faire des chefs et des meneurs, n'aura
assez d'importance pour exercer quelque influence sur la législation,et la po-
lice générale tIti gouverment. Vos Wrights et vos Bucitai. quand les
whigs ont besoin tIc secours pour imposer ui tarit injuste ai pays, sont tou-
jours là, préts pour les assister. Et uit parti démoncrat'que, gacé contre eux,
sera iinpab!e dans le congrès avec une najorité de presque deux contre titi
de le rejet r. n t mme de le modifier con)vennblement.

Sous le point de vue politique nous avotis peu àetpérer. Nos institutions
sont Pellet de notre condition. île cette égalité générale qui a eu dPabord lien
parmi nous; cules n'ont point créé cette égalité, et elles so t impuissantes à
pouvoirla conserver. Notre gouvernement fait moins pour aider ou assurer
la prospérité générale de la so'eité que le gouvernement prusse fait en fa-
veur des Prussiens: oit le gouvernement russien ci faveur des Russes. La
Prusse et la Russie ont paru dans la liste des ilations un peu avant tiens
car nous ne devons point dater notre existeice ui moient de la déclaration
de l'Indlpendane- et la comparaison entre eux et nouis serait loin de pou-
voir flatter notre orgueil national,

En fit le religion la chose est encore pire. Dans la véritable significa-
tion du, mot, il n'y a.poir ainsi dire, aucune religion partii nous. N ous nî'a-
rons ni foi ri église nitis n'avons qIe île misérables sectes t Indiârence-
Pl'hypocrisie oit le fanatisime i ots n'uvons aucune inetitution qui nois te-
monte jusqu'à (ltablissement de Péglisc catholique. Nos établissements re-
ligieux datent île 1517. - Tout, avant cette époque, était virtilellemu lent Iés:-
voué. Toutes nos sectes ne sont occupécs 1 t'à se faitre la guerre pour la
primauté. Kles n'enendrnt que bi ien le de pièt ,ellos ne se reommandent
que par bien peui de -zèle relgieux, elles se sottiennent, la plupart, oit eti se
liguant avec MI anilon, oi n s' pplitquat à dles stiniuliins Otificiels. ot eut
faisant revivre ec aresse e teis à autre îles maclhines qui produisent une
espèce le coinmotion galvanique, mais qui le procurent jamais une vrita-
ble vie religieuse.

Tel étant létat réol dcs choses chez nous, il n'est pas étonnant que la
terre soit couverte îe prétendus lfrmateurs de toute sorte, hommes.t tem-
mes potssattt île longues et fortes, île profoitles et coirroucées protcstations
contro toute ptce i'indtIstrie, île politique, et contro tout ordre ou lulitt t
dèsordre religieux ; car l'ordre religictix iqui existe parii nous est vraiment
un désordre sauege, et il est tout-à-fidt naturel, qtte tout homme et toute
femmo qui voient ce fait et le sentent. s'écrient : Sortez, sortez bien vite,
du miliei île alhvlone, et tie partagez pas plus lonigtems son iniquité, tiù bu-
vez plus 1vnt:ic dît vin de ses nbominations." Come ye oit, conc ye out

froim t/ midst of fBafbylote.... Do là 'origine, de là lu vrai côté qui a fait

donner,nous ne savons pas d'où,à cette doctrine le nom bizarre de Co me-Ou-
terisme (1). Vu, seulement sous ce jour corrimeun protêt contre les excès
du jour, et comme un eflort pour réaliser un mieux idéal, nous avouona que

- le radicalisme serait digne de sympathie et d'appui.
Mais ce n'est pas là, le seuil aspect sous lequel nous devons considérer la

radicalisme ; c'est l,à son côté idéal et non point réel, le côté que:nous pou
vons trouver dans nos spéctlitions secrètes, mais non point celui que noue

- pourrons rencontrer dans la vie active. Les hommes peuventiavOir ponr
Dieu un zèle qui n'est pas suivant la science, et s'imaginer, ét bië plus,
croire servirDieu quand, en réalité, ils ne font que suivre le démon déguie
en ange de lumière ; tel est actuellement le cas îles railicalistes suivant notre

opinion. Nous croyons qu'ils sont tolalenci dans Perreur ; et loin d'etre.
capables (l'exercer aucune influence pour le bien qu'ils font profession de
chercher, ils ne peuvent que le retarder.

En parlant duI radicalisme,nos employons le mot dans une grande latitude
pour caractériser une tendance large et profonde de notre teins. Comme
notis le voyons à présent dans notre esprit nous le considérons comme une'
continuation de l'esprit révolutionnaire du dernier siècle-et pourquoi ne*di-
rions-nous pas de l'esprit protestant di seizième siècle dont la révolution-
française n'a été qu'une des phases nécessaires. Les radicalistes nous-pa-
raissentt être les Jacobins du dix-huitième siècle, les indépendans et les:iom-
tmes de la cinqiéme monarchie du dix-septième siècle et les protestan's du
seizième.

Tt.s les chrétiens, hommes et femmes, doivent être des réformateurs, car

s'ils ne létaient pas, ils ne seraient pas chrétiens. Il y a toujours eu des re-
formtateurs dans l'église et dans l'état, et il y en aura toujours, tant que la
chrétietóé subsistern. Mais il y a deux principes île réforme, ou plutôt deux
moyens difrérens de chercher la rforne. La première mnétloulè, c'est de re-
coniaîitre l'ordre existant, et, par son appui et les moyens qu'il tolère on au-
torise, travailler à corriger les abus. et à procurer un plus grand développe-
ment du bien. La seconde méthole c'est de résister ait pouvoir existant,
Pabjtrer ses lois. et de chercher à introduire un état de choses entièrement
neuîf. Nous potuvonIs appeler la première méthode con.serranrice, et la secon-
le révo/utionnaire Grégoire VH est un exetmîple notable de la réforme
conservatrice, et Luther de la réforme révolutionnaire.

Quelle est celle de ces deux méthodes qui est la bonne ? Quelle est celle
(Ilue 'onl doive adopter ? Quelle est celle qui paraît ofirir les meilleurs ellèts 1
Si on nous eut Jait ces questions il y a une douzaein d'années. nous nous
serions décidé en faveur de la méthtode révolutionnaire, tant dt côté du droit
que duI côté de l'expérience. Un grand nombre de jeunes gens qui ont plus
île bonne volonté que d'expérience, plus d'enthousiasme que le sagesse se-
raient portés, nous pensons, à décider la chose de li même manière: ait con-

traire les personnes qui arrivent sur lâge, qtu conidòèrentt les choses plus en

grand, qui sentent plus profondément l'obligation de la nécessité de la mo-
rale, et la régularité dans les manières d'agir seront disposés.pour- la plupart,
à se décider pour la méthtodu conservatrice de là sno s voyons un homme.
qui dans sa jeunesse était un chaud radical (2),devenir tn paisible conserva-
teur dans sa vieillesse. Cela cause souvent, île nos jours, une source d'ac-
cuattions, et on montre au doigt cet homme comme un renégat, comme un
Ionmtte qui dans sa vieillesse a oublié les beaux rêves de sa jeunesse; et entfin
qui a déèserté la cause dles ailiorations de son siècle. Les coniassances
neuves le la jeunesse doivent être supposées moins dignes de notre respect
que les convictions mûres, et châtiées dle la vieillesse. Malis guand nous
vouyonts le jeune radical, le jeune révolutioniste chtangé en ti conscrvateur
grave et paisible, sulbstittuer nu cri de liberté le mot d'ordre, tous ne devons
pas en conclure qu'il a oubi les rêves de sa jeunesse, et que son ceSur est

deveu insensible aux torts et aux outrages dont l'homt e est la cause oui la
victiie. ou qu'il est moins capable, moins porté, ou moims déterminé à se
sacrifier pour le bonheur <le ses descendans; tout ce que nouîs pouvons en

dire. c'est qu'il s'est convailcu que la méthode révolutiotmaire n'est pas la
ve'ritable, et qu'il fera plus <le bien et qu'il réalisera plus aistment les soiges
de son jeune âge, en adoptant la méthode conservatrice.

(1) N'y nyant point de io 'équivalent en Frainçais, nous sommce oblige
de le traduire par le mot Radicalisrmc

(S) Le* mot radical ici représente leadjectifanglais radical,le mot raicalisto
est poîur ceame outerist.
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